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honnète, si laborieux... Mais on nous avait
tant piclié que tous les hommes étaient
égaux, qu'il a voulu devenir l'gtl des riches

Il a acheté les biens des nobles; pour pos-
sêder plus sûrement ces bie'ns, il a envoyé
les nobles i îla guillotine.. MIoi, jai l'ait comn-
tme lui, et delain Je mourrai cotine lui...
Mais, quoi ?... vous pleurez.-Je pleLr

qlutandi je songe à votre aveniir... -- Non avi -
niî ! il est bien simple : demain, je serai ju-
gé, condamné, exécuté, et lit république lîe
s'en portera pas plus imal.

-3is votre îàmie ?l niais Dieu ?-Dieu!

pourquoi i'en parlez-vous ? que peut-il faire
pour moi ?

-Tout ! oui, tout, si vous le voileZ
Pour uit mot die repeitir, pour ii (1un (le
coeur vers lui, il peut vous donner l'éternite

Antoiie, songez-y! Dieu est si bon !
sa miséricorde est encore plus grnde qle sa
justice... -Antoine !... Diei !... Voilà que
vous lie parlez conmne ia défunit>te nr.
Elle n'at pas vécu pour Voir tout cela... j'en
suis bienl ais4e.

- N> -'oh.z-vous pas li rejoindre?.... vous
l'ainiiez ?- A fi ! de tout mi]on eteur e paut vre
chère l e.. Mais si <'île est nuîItt'ès de l>ietî,
ainsi que diseit le. prt i's, co'niuint voulez-
vous qet j'aille lia rjoinidre, moi ?

- 3ont cli'r Antoiie, la route vous est
ouverte ; Dieu vous tnul les bras ; son fils
mie li ' ti dlit ( t'el est écrit tins PE valgih.)
Il y a plus le jo'ie auit ic pour tui pêcheur
qui se repeint ui pour gutrevinyl-ix-neuf
justes qui p'rsévrnt..." Vous pouvez dtot-

lir cette joi' ailà votre croateur ....
-Mais tout cla est-il bien vrai ?... je le

croyais, autrefois !
- Croyez-le encore ; qute vous en coûte-t-

il ? A l'heure où vous étes arrivé, vous avez
plu, à attendre des luniiieus... et tout de
Dieu....

C'est Vr'i !...... Vous me persuad'z, Ilé-
lène, vous me faites redevenlir petit enfant,
quand j'éttis assis sur les genoux de mait tllmère

et qu'elle me pariit de la bonne Vierge et
des saints... Ai ! que ie suis-je iurt au
berceau !... Pourquoi ai-je vécu ces deux
dernièrs ainées ?- Chier Antoine, vous
pouvez les efliecer, Dieu les oublier, il ne se
souviendra que de vos remords... Vous re-
pentez-vous véritablement ?- AIr ! ie toite
mon amte, le toutes mes forces ! Je demande

pardon IL Dieu de tat de cruauts, de tant
de n mauvaises actions.... je I'ai si grandement
otl'enusé !-Des saints ont pt lié, iais le re-

pentir les i absos.- c potez-moi 'es paro-
les, llène. einelas!''st envr ous tssurtout

que je suis coupable ;j0 vous ti iiiiiuolée à mai
cupidité, il tmtes liéchanis dési rs ; et c'est vous

qui ite eoisolez à ldit heure, ,'est
Vous qiti aurez sauvé lite, si le corps est
perdu.

Eu disant ces mots, le jeune homme, à ge-
noux, couvrait de baisers et le larmes les
mains le sa fenue ; elle le releva. et, pre-
nantuntlii l'vre qu'elle avait lpportt1, elle lut
ià haute Voix plusieuris passages (ui 1rlaient
encourager tuti repentir ce cmetr si long-teis
avili, miais qlui s'outvrait entin à la céleste bri-
se de la religion et (li pardon. La nuit s'é-
coula, partagée citre la prière, la lecture et les

pures etlusions de ces époux, séparés sur la
terre, et que la miséricorde et le remords t is-

sitient aux bords du tomtbeau. Le jouir se leva;
-llène posa ses lèvres sur' le front régénéré

de soii mari, lii laissia lu livre, et une croix
l'îî'genît qu'elle n'avait jamais quittée, et

frantchit les portes le cette prison où elle avait
trouyé le désespoi r et apporté li coisoiltiOn .

Lait marquise le Cursy n'était lis restée
oisive ; elle avtit vu plusieurs personnes in-

fiLientes, visité les députés de l'Artois qui
dernient paraitre à la barre dans l'ailrire de
Léonidas, et touis, cédant à ses prières et à
l'autorité de son nom, lui avaient promis de
modérer leurs accallans témoignages. Gri-
ce tu zie de sa belle mère, le jeuine Granier
fut acquitté, et Sa femmle, fui l'aimait aiibi
qu ne l'n aime ceux ià qui l'on se dévoue, eni
remliercia lDieu, comme s'il. lii eût rendu l'è-
poux de son cœur et de soli choix. Elle at-
tedait avec sollicitude l'arrivée de soir imari
dans l'lotel où elle étiit descend tie ; plusieurs
heures venaient déjà de s'écouler, quand elle
le vit paraitre.... mais revètu d'un costume
qti révélait ses desseins. Il portait l'îuifor-
Ie de soldatt d li république, de ces soldats
qui couvraient de leur sang les taches qlue
les proconsuls et les législateurs de l'époque
répa:indaiien t sur li patrie.

Léonidas avait l'air serein et résO lu ; il s'a-
vaiça vers Mnie de Cursy et lui baisa la main
avec l'expression d'une profonde gratitude
puis, se tournant vers Ilélène :

- Cet habit vous lit tout, nia chère et
noble feinte. Je ne suis pas digne de vous
... A ujourd'liii, je le sais ; aujourd'hui, j'ly-
précie ha distance qitiil y ta entre vous, si p)u-
re, si sainte... et moi, malheureux ... Mais je
vais t:heler de vous tmériter : on se bat ià la
finttièiiêre ; là, je mourrai à la peine, ou je me
reilrai moins indigne de vous.- Ah ! mon
:ii ! uii tel repentir et une telle résolution ont
tit réparé.

- A vos yeux. parce (lie vous étes bonne
commllîle Dieu ; liais ion devant les bonunes ,
llélène, il tie ftut plus que vous rougissiez

de moi ; je dois faire oublier mat jeunesse...
- Partez done ! rtais pensez à votre feni-

imîe. qi vouis aiie el priera pour votre retour.
-Et veus, naiiltuie, lit-il à sa belle-imère,
pourrez-vous jinmais me pardonner ?-Je
fais plus, répondit Ita narquise,je vous bétis;
et, lorsque vous reviendrez, je remettrai moi-
méme mlta fille citic vos bras avec pleine
cot liance.- J'emporte dut bonheur pour la
vie ; du courage contre la mort ! Ma mère,
mon Ilélène... Alitu!

Il partit, et, dix mois après, il succotibait
dans la première caipagic d'Italie. Il avait
teuli sa proiiesse ; il s'était distinîîgîî par son
courage en ces temns où l'abiiégation de soi-
Iméme était la loi commune. Illène le pleu-
ra, car elle l'avait iiiité diu jour oh il devint
malheureux, du jour où elle avait ptî lui par-
donner. Elle r eilt à leurs possesseurs les
Iions de soit ma:i, dont l'origine n'était que
trop cotme ; et. liès qlî'ulques aliées puis-
sées dans la rt tri*ti: e tuprès l sa mtér', elle
trouva ld:its titi mnd mariage tout le bon-
ht'tur qu'el' avait atreriê jadi at devoir, à
l'amour tilial.

(Espér'ance.)

CRITIQUE.

La dipIlmtict implIale. (1)

I r.
Ainsi que l'ont fait remarquer les antago-

nistes de Napof'-onles plus grands aceroisse-
Ilis qLie lit Fraice ait reçus sous son rgle,
soit ome tertie, soit comme infi lience,
datent des t'lpoqulli>es o lit patix semblait devoir
liettre tin terine à ses progr's. A prs he
traité de Campo-Formio, nous occupions la
Suisse, nous bouleversions le gouvernement
romain, nous subjioguions Naples t apres lc
traité de Lunit> .<ili, ious attachions plu3 for-

(t) )toire des' <abints de l'Europe, peniurit le
Cînîulat et E '.ire tSI0- i, pir A'nnand Le-
t'fjtre, Paris, Cfh. Gusselin, 184i.

teiment qîue jamais à nous, par le lieu d'un
protcetorat absolu, les républiques dont ce
traité semblait garantir l'indépendance :
l'helvétique, la cisalpine, la ligurienne. Le
Piémont. Parme et Plaisance étaient encore
plus directeient soumis et annexés à l'en-
pire. Ainsi, plus tard, aprs ltt paix <le
Presboirig et de Tilsitt, lit lollande et l'Es-
pagne devenaient grnds fiefs île la couronne
impériale ; ainsi, lit paix le Vienne, en
1809, préludait à l'incorporation ties Etats
romains, il It Ilollande et île Ilamubourg.
La paix d'Ainieis ii' doit pas manquer à ce
tableau de nos aceroizssciens pacifiques.

Elle fut saluée, on le sait, par ii enthou-
siasme universel. Londres battait des mains
titi colonel Lauriston, portelu. de la raUtifien-
tion du traité. Les Anglais criaient : lre
Jionapiarte ! lis croyaient tiu dégrèveient
des ilm'ts de guerre, a l'ouverture du maer-
chié européen. Le très petit nombre, imuiis

facilement aveuglé, savait que l'oligarelhie
britannique, lasse de combattre, iais non
pas vaincue 01 diésar'mtèée, posIit tilt instant
les armes pour les reprendre, nit jour dit,
avec plus et plus d'alliés. Moins
qle le1sonne, Npoléoi s'aveuglait là-dessus,
et jamais il I'erlvisagen quie coue une trève
dont il comptait bien profiti'r cette paix imî-
posée ti g touv erriemit anglais. Cette trêve
avait d'iunenses avantges ; elle entrainiait
la 'r riisation otlicielîle de nos l'ipports plia-
cifiques avec lt Turquie, la Bavière, et sur-
tout ave' St-Ptersburg. Elle lii pemmet-
lait die jeter à loisir les largis bases de sa
monarchie nouvelle, de mener à bien les né-
gociations épineuses di con'ordat, et de re-
lever idc ses ruinlus notre puissance maritime
et coloniale. A cet dernier dessein se ralta-

chient lit rétrocession de la Louisiane, obtenue
(li etîbinet le Madrid ; la pensée d'occuler
les Fl>ories ; enfin, lit désastreuse expédition
de Saint-Domingue, qui, pacifiée et soumise,
devait former le point central et la base <le
notre puissance aux Antilles.

Sur le continent européen, la paix d'A-
miens lui donnait toute liberté ic s'imposer
conumne médiateur dans les aflhires intérieures
de l'empire allemand. La politique tortueuse
et lente di cunbinet autrichien avait njourné
la solution de toutes les questions posées par
le principe des iinidmniiités germaniques. Na-

pi oli> allait profiter tid cet hueureux retard,
et s' taire l'arbitre de cette répartition, qui
lui livrait tuus les p'tits souverains. les amie-
lait à ses pieds, et devait l's détach>r dIe
l'Autrie, réduite comme euxl\ à miusi'lier
iqlelques ddenluniuia igeein'ls obtenius à gra'dill'
peine, et ot-in sis des co-cmin équi<a-

len:tes.
Si quelque choise pouvait instruire les peu-

pies et leur iicpirir tun pru'omfonduî imólpris pour
ceà irotIvm'iIeIs dle droit ditiin, que le la-
sarif fai t peser suti eux, c'est le tabletu qu'of-
frit à e momtent l'A-lemgne.-" L's peu-
pIes, dit 1. L cfuebve, iunt Lui étrange
speetad!e. Ils virent leuirs souverains trahir
toits à t'envi la ettse dela patrie allemande,

s'abandonier -à toutes les iTSpir1t'ations de la
peur, le l'égoïsme et de la ciité, les uns
se tournant vers la Russie, les autres vers la
Pruse, presque tous s'adresser à Ilu Frnnce,
qui dojà donnait ou tait à so gré les cou-
ronntes (1)."

Ceux qîui tuent le tr'avtuil di plomatiqute dle 1'é-
poque i tui mérîi le 'onl t q tu'à sui vre dans l'h istoi m'e
les (séquences le ce partage. Ils verront
comment Np apoelo prolita hardiment d'une
circoustalice en, quelque sorte secondaire plotur
remanier l'Europe, clantger les conditions

(1) Tome 1, pnge 2L0.


